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À Diane DeGooyer Harmon 
et Kathy Huard 

Deux anges très spéciaux 
que Dieu a envoyés dans ma vie 
quand j’en avais le plus besoin.
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1

—E st-ce vraiment la Terre ? demanda Will, 
le jeune ange apprenti.
Allongé à plat ventre sur un nuage en 

compagnie de ses trois mentors, il observait avec des 
yeux ébahis l’intense activité qui se déroulait un peu 
plus bas.

—  C’est bien la Terre, confirma Mercy avec une 
certaine fierté.

Malgré tous les problèmes qu’elle connaissait, 
la Terre demeurait un lieu fascinant, avec ses 
immeubles si hauts qu’ils touchaient presque le ciel 
et tous ces gens qui passaient leur temps à aller et 
venir avec une telle détermination, la plupart sem-
blant totalement inconscients du monde spirituel 
qui les entourait. Mercy avait souvent perdu patience 
avec les humains, plus souvent même qu’elle ne vou-
lait l’admettre. Ceux qui étaient considérés comme 
le nec plus ultra des créatures divines paraissaient 
avoir l’esprit lent et détaché du monde spirituel. 
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Pourtant, elle les aimait et se réjouissait chaque fois 
qu’une mission terrestre lui était assignée.

—  C’est New York, ajouta Shirley, posant son 
menton sur ses mains. Oh, j’adore cette ville  ! dit-
elle avec un soupir.

—  Manhattan, pour être exact, précisa Goodness 
avec un sourire qui indiquait qu’à elle aussi, ces 
visites terrestres avaient beaucoup manqué.

Les quatre anges flottaient au-dessus de l’Empire 
State Building et y restèrent un moment, prenant le 
temps d’observer la foule bruyante qui s’était amas-
sée sur Times Square en cette veille de Nouvel An.

Les yeux de Will s’écarquillèrent tandis qu’il étu-
diait attentivement la scène qui se déroulait à leurs 
pieds.

—  Est-ce toujours aussi noir de monde ?
—  Non  ! C’est une soirée spéciale. Les gens se 

regroupent pour célébrer le début de la nouvelle 
année.

—  Gabriel voulait-il que nous…
—  Gabriel, s’écria Shirley en l’interrompant bru-

talement, n’est pas au courant de notre visite impro-
visée. Il vaudrait mieux qu’il ne sache pas que nous 
t’avons amené ici, d’accord ?

—  Oui, s’il te plaît, Will… D’ailleurs, il vaudrait 
mieux que personne ne sache que nous t’avons 
montré la Terre.

Les trois anges savaient quel genre de problèmes 
elles auraient si Gabriel apprenait ce qu’elles étaient 
en train de faire.

—  Gabriel a bon cœur mais il a tendance à être 
strict sur ce genre de choses, expliqua Goodness.

—  Ah oui ? Et pourquoi ? demanda Will.
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—  Eh bien, tu vois… Nous trois… Nous voulions 
te donner une idée de ce que sont la Terre et ces 
gens que Dieu aime tant. Cette visite a pour seul but 
de compléter ta formation, dit Mercy en cherchant 
du regard l’approbation de ses collègues.

Après tout, elles ne faisaient rien de mal et leurs 
intentions étaient tout à fait louables. Cette visite sur 
Terre avait été décidée sur un coup de tête. C’était 
Mercy qui l’avait suggérée. Naturellement, Goodness 
avait immédiatement accepté et, après une longue 
discussion, elles avaient réussi à convaincre Shirley.

Will, un jeune apprenti ange, avait été placé sous 
leur responsabilité. C’était un véritable honneur 
que Gabriel leur avait fait, il était donc tout à fait 
logique que Will ait un aperçu des difficultés qu’il 
aurait à gérer une fois qu’il aurait commencé son 
travail d’émissaire du Ciel. C’était une tâche déli-
cate et mieux Will comprendrait les petites manies 
des humains, mieux il se débrouillerait lorsque 
Gabriel lui confierait une mission.

Mercy savait qu’avec leur aide, Will ferait un jour 
un excellent émissaire. C’était un ange jeune et 
enthousiaste et il voulait tout savoir de la Terre et 
du rôle qu’il y jouerait.

Ainsi que Mercy, généralement considérée 
comme le trublion de la bande, l’avait fait remar-
quer, leur devoir nécessitait sérieux et détermina-
tion. Elle n’était pas la seule à croire cela. Goodness 
– cette pauvre Goodness – avait acquis une certaine 
réputation, elle aussi, et Mercy s’en sentait respon-
sable. Mais ça, c’était une autre histoire… Quant à 
Shirley, c’était la plus raisonnable des trois anges et 
elle faisait de son mieux pour garder ses amies dans 
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le droit chemin. Shirley était un ancien ange gardien 
et elle avait fait du si bon travail que Gabriel leur 
avait proposé à toutes les trois de former le jeune 
ange prometteur qui les accompagnait désormais.

Il était naturellement entendu que, si les trois 
anges acceptaient cette mission, elles ne feraient pas 
la moindre bêtise, ne créeraient pas l’ombre d’un 
problème… Elles avaient accepté toutes les trois. 
C’était un grand honneur à tous points de vue et 
leurs intentions étaient bonnes.

Pourtant, ils étaient là tous les quatre à Times 
Square, le soir du réveillon du Nouvel An, dans 
l’une des plus belles villes de la Terre. Mercy prit 
une profonde inspiration, savourant ce moment. La 
présence de Will avait été une bonne excuse, mais la 
vérité était que la Terre lui avait manqué, ainsi que 
le vacarme de la grande ville.

—  La Terre n’est-elle pas merveilleuse ? demanda 
Goodness, ses grandes ailes vibrant de plaisir. 
Regardez toutes ces lumières. J’ai toujours adoré la 
lumière !

—  Comme nous toutes, lui rappela Shirley.
—  Pourrions-nous descendre voir les gens de 

plus près ? demanda Will.
—  Absolument pas, répondit Shirley avec autorité.
—  Oh, je ne vois pas où est le problème, protesta 

Goodness, qui observait toujours avec de grands 
yeux émerveillés les lumières scintillantes de la ville.

Will dévisagea les trois anges chacune leur tour.
—  Comment apprendra-t-il quoi que ce soit sur 

les humains s’il n’a jamais l’occasion de passer du 
temps avec eux ? demanda Mercy, prenant le parti 
de sa meilleure amie.
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Shirley était très scrupuleuse lorsqu’il s’agissait de 
respecter les règles.

—  Il ne saura jamais rien des humains s’il ne les 
côtoie pas, argumenta Goodness.

Shirley parut hésiter. Elle qui semblait généra-
lement avoir des opinions bien tranchées sur un 
certain nombre de sujets, on pouvait facilement la 
faire changer d’avis, c’était d’ailleurs ce qu’il y avait 
de mieux dans le fait de travailler avec elle, pensait 
Mercy.

—  Eh bien…
—  Pouvons-nous entendre les prières des 

humains ? demanda Will.
—  Oh non, s’exclama Shirley. Seul Dieu entend 

leurs prières, puis il en parle avec Gabriel et ensuite…
—  … Ensuite, Gabriel nous confie la mission de 

les aider à exaucer leurs prières.
—  L’un de nos devoirs est d’aider les humains à 

comprendre combien ils peuvent s’aider eux-mêmes 
avec l’aide de Dieu, expliqua Goodness.

—  Nous faisons tout notre possible sans interve-
nir directement dans leurs vies, ajouta Shirley en 
lançant un regard noir à Goodness et à Mercy.

Mercy perçut immédiatement la menace dans le 
ton de son amie.

—  Mais d’abord –  et c’est le plus important  –, 
nous sommes là pour enseigner une leçon aux 
humains, insista Goodness. C’est notre devoir, et 
ce n’est qu’après cela que nous pourrons les aider 
à résoudre leurs problèmes. Le plus difficile, c’est 
quand ils refusent d’apprendre, ajouta-t-elle en 
secouant la tête. Certaines personnes semblent 
vouloir que Dieu intervienne et règle tous leurs 
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problèmes, sans faire le moindre effort de leur 
côté.

—  Ce n’est pas ainsi que ça marche  ! dit Mercy 
qui, pourtant, avait resquillé plus d’une fois pour 
venir en aide à de pauvres âmes en détresse.

Théoriquement, répondre à des prières pouvait 
paraître simple. Malheureusement, les humains se 
révélaient parfois de parfaits idiots.

—  Ils peuvent être extrêmement obstinés, ajouta 
Goodness en secouant la tête.

—  Et très déterminés, concéda Shirley.
—  Oh oui, et une fois…
Mercy ferma soudain la bouche. Il valait mieux 

ne pas révéler leurs bêtises passées, de peur que cela 
n’incite leur jeune apprenti à suivre la même voie. 
Gabriel n’apprécierait pas.

—  Que s’est-il passé ? demanda Will avec curiosité.
—  Rien, rien du tout, répondit Shirley. Il y a cer-

taines choses dont il vaut mieux ne pas parler.
—  Puis-je descendre voir les humains  ? insista 

Will. Je ne dirai rien à Gabriel, c’est promis.
—  Ce n’est pas le seul ! s’écria Shirley. Personne 

au Ciel ne doit savoir que nous sommes venus.
—  Ni sur Terre, ajouta Goodness.
—  Nous ne pouvons donc pas parler aux 

humains ? demanda Will d’un air confus.
—  Nous le pouvons, mais seulement si…
—  Mais certainement pas ce soir, coupa Shirley 

d’une voix forte.
Mercy prit la main de Will dans les siennes.
—  Il y a eu des moments, au cours des deux der-

niers millénaires, où nous avons parlé directement 
aux humains, dit-elle.
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—  Mais en de très rares occasions !
—  Oui, très rares.
—  Mais pas aussi rares qu’elles auraient dû l’être, 

ajouta Shirley en croisant les bras sur sa poitrine 
d’un air sévère.

Pourtant, ses amies voyaient bien qu’elle hési-
tait sur la meilleure façon de gérer cette séance de 
formation.

—  Je crois que ça ne ferait pas de mal à Will de 
descendre dans la foule, répéta Goodness. C’est une 
soirée très spéciale sur Terre, ce soir.

—  Je promets de ne rien dire à personne, sur la 
Terre comme au Ciel, jura Will.

Il était difficile de refuser, surtout que Mercy 
brûlait d’envie de faire la même chose. Cela faisait 
longtemps qu’elle n’était pas allée sur Terre et les 
humains l’avaient toujours fascinée.

—  Allons-y, proposa Goodness en se frottant les 
mains.

—  Je… Je ne sais pas.
Mercy ignora l’ancien ange gardien.
—  Moi, j’y vais, s’écria-t-elle. Will, suis-moi sans 

t’éloigner. Fais pareil que moi.
Elle fila vers Times Square avec Will d’un côté et 

Goodness de l’autre.
—  Non  ! Non… Cela pourrait être une erreur, 

cria Shirley avant de se précipiter pour les rattraper. 
Attendez-moi !

Ils atterrirent tous les quatre derrière une bar-
rière contre laquelle plusieurs personnes étaient 
appuyées. Des policiers patrouillaient de l’autre 
côté de la barrière, cherchant du regard le moindre 
signe de débordement.
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—  Peuvent-ils nous entendre  ? demanda Will à 
voix basse.

—  Seuls ceux avec des oreilles spirituelles tour-
nées vers Dieu le peuvent, répondit Shirley. Et 
même à ce moment-là, ils douteront de ce qu’ils 
ont entendu.

—  Personne ne nous entend, affirma Mercy avec 
certitude.

Fort heureusement, la foule était bien trop prise 
par l’excitation du moment pour remarquer la pré-
sence des anges.

—  Pourquoi portent-ils des manteaux, des 
écharpes et des gants ? demanda Will en regardant 
autour de lui.

—  C’est l’hiver.
—  Oh… Tout le monde a le regard tourné vers 

cette immense horloge.
—  Oui, il ne reste plus que deux minutes avant 

le début de la nouvelle année.
Will, qui était si jeune, avait probablement du mal 

à comprendre ce concept. Tout ce qu’il savait venait 
du Ciel, où il n’existait ni horloges ni calendriers. 
Là-haut, le temps n’avait pas de sens : passé, présent 
et futur étaient une seule et même chose.

Les contraintes de temps avaient toujours posé 
problème à Mercy. Gabriel leur accordait géné-
ralement un temps limité pour aider les humains 
à exaucer leurs prières, et y parvenir en si peu de 
temps pouvait souvent sembler mission impossible. 
Pourtant, d’après ses nombreuses expériences, Mercy 
avait appris qu’avec l’aide de Dieu, tout était possible. 
Cette importante leçon, elle espérait la transmettre à 
Will dès que l’opportunité se présenterait.
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—  Pourquoi les rues sont-elles noires ? demanda 
Will, tête baissée.

—  Elles ne sont pas dorées ici.
—  C’est ce qu’on appelle l’asphalte. La Terre ne 

ressemble pas du tout au Ciel, expliqua Mercy.
Si Will passait un peu plus de temps sur Terre, il 

remarquerait rapidement bien d’autres différences.
—  Où est Shirley  ? demanda soudain Goodness 

qui se retourna si rapidement qu’elle causa un petit 
tourbillon.

Des papiers se mirent à voler dans tous les sens et 
les gens agrippèrent leur chapeau.

—  Nous avons perdu Shirley !
—  Mais non ! répondit Mercy qui voulait paraître 

calme devant Will. Je suis sûre qu’elle est par là.
—  Je ne la vois pas !
—  Oh non ! s’écria Will. Shirley a disparu.
—  Elle est forcément là, tenta de les rassurer 

Mercy.
Mais elle-même commençait à paniquer. Shirley 

était la plus âgée et avait tendance à être facilement 
distraite, mais disparaître ainsi ne lui ressemblait 
pas.

—  Cherchez où il y a des enfants, ordonna Mercy 
à Goodness et à Will.

Shirley adorait les enfants, c’était la conséquence 
de toutes ses années de travail en tant qu’ange 
gardien.

Mercy la chercha dans la foule puis s’éleva dans 
les airs pour dominer la rue, mais elle ne vit pas 
son amie.

—  Alors ? demanda Goodness qui était venue la 
rejoindre.
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—  Rien. Et toi ?
—  Non.
Mercy continua de regarder à droite et à gauche 

et, lorsqu’elle se retourna vers Goodness, elle décou-
vrit qu’elle avait disparu, elle aussi. Cette fois, elle 
paniquait pour de bon.

—  Will  ! cria-t-elle, effrayée d’avoir perdu le 
contrôle de la situation.

—  Je suis là.
—  Vois-tu Goodness ?
—  Je croyais que c’était Shirley que nous cher-

chions, répondit-il d’un air confus.
Ce que Mercy ne dit pas à Will, c’est que la dispa-

rition de Goodness l’inquiétait bien plus que celle 
de Shirley. Avec Goodness, on ne pouvait jamais 
savoir quels ennuis on allait s’attirer. Elle était 
imprévisible.

—  Ce n’est pas elle, là, à côté de ces gens sur le 
stand ? demanda Will.

Stand  ? Quel stand  ? Elle regarda dans la direc-
tion que lui indiquait Will. C’était exactement ce 
qu’elle craignait  : Goodness avait été distraite par 
l’équipe de télévision et ses caméras. Goodness ne 
pouvait pas résister à toutes ces lumières.

Mercy arriva juste à temps. Goodness avait aussi 
un faible pour les appareils électroniques. On ne 
trouvait pas ce genre de choses au Ciel : des formes 
de communication aussi primitives, il n’y avait que 
sur Terre qu’on en trouvait.

—  Goodness ! s’écria Mercy. Arrête !
Surprise, Goodness disparut derrière l’écran géant, 

mais pas avant que son ombre apparaisse à l’écran 
l’espace d’un instant. Soudain, la foule se tut.
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—  Vous avez vu ça  ? s’écria quelqu’un en mon-
trant l’écran géant.

—  On aurait dit un ange !
—  C’est un signe de Dieu !
Oh non, pensa Mercy. La situation dégénérait. Si 

Gabriel l’apprenait, ils pourraient tous être bannis 
de la Terre à jamais.

—  Je savais que quelque chose comme ça allait 
arriver, dit Shirley en apparaissant soudain à côté 
de Mercy, les mains fermement plantées sur ses 
hanches.

Ses yeux brillaient d’indignation.
—  Nous te cherchions, s’exclama Mercy. Où 

étais-tu passée ?
—  J’étais dans le coin, répondit-elle vaguement.
—  Goodness !
Shirley attrapa l’autre émissaire juste avant qu’elle 

ne réapparaisse sur l’écran géant.
—  Elle ne peut pas s’en empêcher, dit Mercy qui 

se sentait obligée de défendre son amie.
—  Où est Will ?
—  Il est juste…
Mais, bien entendu, Will avait disparu à son tour.
—  Je vais le retrouver, affirma Mercy.
Mais avant, elle devait s’occuper de Goodness.
—  Je sais, je sais, dit Shirley en attrapant Goodness 

pour la seconde fois. Je la ramène au Ciel. Occupe-
toi de chercher Will.

—  Où étais-tu passée ? répéta Mercy qui ne vou-
lait pas laisser partir Shirley sans connaître les rai-
sons de sa disparition.

—  Oh, je suis désolée, j’ai vu un petit garçon qui 
pleurait. Sa mère faisait de son mieux pour essayer 



de le calmer mais rien n’y faisait, alors je lui ai donné 
un coup de main. Il dort comme un ange, à présent.

—  Grâce à toi.
—  Je connais des berceuses, j’en ai appris un bon 

nombre en mon temps.
—  Je te rejoins dès que possible, dit Mercy qui, 

du coin de l’œil, venait d’apercevoir Will.
Comme elle s’en doutait, il était retourné dans la 

rue. La foule se mit à égrener les secondes à pleins 
poumons, puis un immense cri de joie accueillit la 
Nouvelle Année.

—  Bonne année ! cria Shirley en raccompagnant 
Goodness au Ciel.

—  Bonne année, répondit Mercy.
Elle n’avait plus qu’à aller chercher Will avant 

qu’il ne s’attire lui aussi des ennuis.
Oh non… Elle arrivait trop tard.
Elle était entourée d’humains qui se prenaient 

dans les bras en s’embrassant et Will se trouvait un 
peu plus loin, se tenant à côté de deux personnes 
qui se tournaient le dos.

Mercy devina ce qui allait se passer et observa 
la scène avec impuissance. D’un petit mouvement 
d’aile, Will poussa les deux inconnus l’un contre 
l’autre…
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2

S e rendre à Times Square le soir de la Saint-
Sylvestre n’était pas une bonne idée. Lucie 
Ferrara aurait préféré se glisser sous sa couette 

avec un bon livre.
Pourquoi donc n’avait-elle pas réfléchi ?
Au lieu de passer sa soirée chez elle bien au chaud, 

Lucie s’était laissée convaincre par ses amies Jazmine et 
Catherine de les accompagner à cette délirante veillée 
du Nouvel An. Sa propre mère s’y était mise, insistant 
sur le fait que Lucie travaillait trop et ne sortait jamais.

Jusque-là, cette fête n’avait pas du tout été une 
réussite. Jazmine et Catherine restaient introuvables 
et Lucie se trouvait prise au piège au milieu d’une 
véritable marée humaine qui l’empêchait de respi-
rer. La foule la pressait de tous côtés et Lucie n’avait 
qu’une idée en tête : s’enfuir le plus vite possible. Elle 
voyait la bouche de métro, toute proche. Si seulement 
elle parvenait à se frayer un chemin jusqu’à l’entrée, 
elle pourrait peut-être encore sauver sa soirée…
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Tout à coup, la foule se mit à hurler à l’unisson. 
Une clameur s’éleva de Times Square tandis que 
l’air « Auld Lang Syne  » retentissait dans l’air froid 
de la nuit.

Comme si Lucie ne se sentait pas assez seule 
comme ça, tous les couples qui l’entouraient s’enla-
cèrent et commencèrent à s’embrasser.

Lucie ferma les yeux. Cela faisait des semaines 
qu’elle n’était pas sortie le soir et elle avait besoin 
de faire un break, comme le lui avait gentiment 
rappelé sa mère, Wendy. Et elle avait raison : Lucie 
travaillait trop et avait bien besoin de se changer 
les idées. Ouvrir un restaurant en quelques mois 
n’était pas chose aisée. Certes, elles avaient trouvé 
le local idéal dans Brooklyn, pas très loin de leur 
appartement. Mais même si le lieu était superbe, il 
était indispensable d’y faire de gros travaux de réno-
vation et les permis de construire nécessitaient du 
temps, de l’argent et beaucoup de travail.

De plus, Lucie se sentait une lourde responsabi-
lité vis-à-vis de sa mère, qui avait investi tout l’argent 
de l’assurance-vie qu’elles avaient touché au décès 
de son père, pour faire de ce restaurant une réus-
site. La confiance que sa mère plaçait en elle était à 
la fois une bénédiction et une malédiction. Si Lucie 
échouait, elle ne se le pardonnerait jamais.

Soudain, quelqu’un la bouscula. Elle trébucha et 
faillit tomber.

—  Oh, pardon !
—  Pardon !
Elle rouvrit les yeux et se trouva nez à nez avec 

l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais vu – en 
dehors d’un écran de cinéma. Il la dépassait d’au 
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moins une tête et la regardait de ses yeux marron 
emplis de chaleur et de douceur. Une mèche de 
cheveux bruns tombait sur son front.

—  Tout va bien ? lui demanda-t-il. La foule…
—  Je sais, il y a un monde fou. Pas de problème, 

je n’ai rien.
Il plaça ses mains sur ses épaules, comme pour 

l’empêcher de tomber. Il la tint ainsi pendant un 
long moment et ils continuèrent à se regarder. Il ne 
semblait pas être venu en couple. Il était seul, perdu 
dans la foule, tout comme elle.

—  Vous permettez ? demanda-t-il.
Elle le regarda sans comprendre et cligna des 

yeux.
Alors, sans l’ombre d’une hésitation, il posa ses 

lèvres sur les siennes.
Montant sur la pointe des pieds, Lucie passa ses 

bras autour de son cou et répondit à son baiser. 
Après tout, il était minuit, c’était le soir de la Saint-
Sylvestre et cela faisait partie de la tradition.

Leur baiser se prolongea jusqu’à la fin de la 
chanson et Lucie y prit beaucoup de plaisir. Ce 
n’était pas l’un de ces baisers passionnés qui vous 
donnent l’impression de sentir la terre trembler 
sous vos pieds, mais c’était un baiser doux, chaud et 
agréable. Très agréable, même. Elle faillit protester 
lorsqu’ils s’éloignèrent légèrement l’un de l’autre 
pour y mettre fin.

Il lui sourit et Lucie lui rendit son sourire.
—  Je m’appelle Aren Fairchild.
—  Lucie Ferrara.
La foule commençait à se disperser. Les gens qui 

les entouraient et se pressaient contre eux un instant 
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auparavant étaient en train de partir. Brusquement, 
tout le monde semblait avoir quelque chose à faire, 
un endroit où aller.

Lucie et Aren restèrent immobiles. Il la tenait 
toujours par les épaules.

—  Je suis venu ici avec ma sœur mais nous avons 
été séparés, expliqua-t-il.

—  Et moi, j’étais censée retrouver mes amies 
Jazmine et Catherine mais je ne sais pas où elles 
sont.

—  Alors vous êtes seule ?
Lucie hocha la tête.
—  Moi aussi. Nous pourrions peut-être trouver 

un endroit sympa où boire un verre de vin ?
—  Avec plaisir, répondit-elle, le cœur battant 

d’excitation.
Cette soirée ne serait peut-être pas un désastre, 

en fin de compte.
Son téléphone portable lui annonça qu’elle 

venait de recevoir un message. C’était Jazmine.

Où es-tu ?

Lucie répondit rapidement.

Toujours à Times Square.

C. et moi retournons prendre le métro.

On s’appelle demain.

OK.
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Lucie rangea son téléphone dans son sac et vit 
que Aren était lui aussi en train d’envoyer un mes-
sage. Il leva la tête après avoir remis son téléphone 
dans la poche intérieure de son manteau.

—  J’ai dit à ma sœur de rentrer sans moi.
—  J’ai dit la même chose à mes amies, 

répondit-elle.
Il la prit par la main et ils quittèrent Times 

Square. Après plusieurs tentatives infructueuses 
pour trouver une table libre dans un bar à vins, ils 
finirent par renoncer et s’installèrent dans un café 
ouvert toute la nuit.

Cela faisait du bien de s’asseoir et la chaleur était 
bienvenue. Lucie ôta son manteau et Aren débou-
tonna son pardessus.

—  Je suis désolé de ne pas mieux connaître le 
quartier, j’aurais pu trouver un endroit plus sympa.

—  Je pense que ça n’aurait rien changé, le ras-
sura Lucie. Un soir comme celui-ci, tous les bars et 
restaurants sont pris d’assaut. Nous avons eu de la 
chance de trouver de la place quelque part.

Après avoir parlé, elle réalisa qu’il ne devait pas 
venir de New York.

—  Vous n’êtes pas d’ici ? demanda-t-elle.
—  Non, je viens de Seattle, répondit-il.
Autrement dit, c’était un touriste. C’était proba-

blement mieux ainsi, étant donné qu’elle n’avait 
pas vraiment le temps de s’investir dans une rela-
tion amoureuse… du moins si cela en devenait 
une. Oh non, voilà qu’elle tirait déjà des plans sur 
la comète !

—  J’ai emménagé récemment à New York.
—  Oh…
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Même si la situation de Lucie risquait de ne pas 
changer avant un bon moment, cette révélation la 
mit de bonne humeur.

—  Et vous ? demanda-t-il.
—  J’habite Brooklyn.
—  Je n’y suis pas encore allé mais ma sœur m’a 

dit que c’est en train de devenir un endroit très 
branché. Je dois trouver un appartement et elle m’a 
suggéré de chercher de ce côté.

—  Je suis sûre que le quartier vous plairait.
Lucie y avait vécu toute sa vie et elle s’y sentait 

chez elle. L’appartement qu’elle partageait avec sa 
mère était situé à côté de Jamison Street. Leur futur 
restaurant – De Divins Délices  – serait relativement 
proche de leur domicile.

—  Qu’est-ce qui vous amène à New York  ? 
demanda-t-elle.

—  Mon travail. Je suis écrivain et on m’a proposé 
d’écrire pour le journal The New York Gazette.

—  Vous allez travailler pour la Gazette ? Waouh, 
vous devez être très doué.

—  Je l’espère… nous verrons bien. Et vous ? Que 
faites-vous dans la vie ?

Lucie ne savait pas par où commencer.
—  Eh bien, j’ai récemment obtenu mon diplôme 

de l’école de cuisine, et ma mère et moi nous prépa-
rons à ouvrir notre propre restaurant.

Elle eut l’impression que Aren allait dire quelque 
chose, mais il se ravisa.

—  C’est beaucoup de travail, dit-il simplement.
—  Ah ça oui !
Elle faillit se lancer dans un long exposé sur les 

obstacles et les difficultés d’une telle entreprise, 
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l’argent que cela coûtait et les angoisses que cela 
entraînait, mais elle s’arrêta à temps. Ce n’était pas 
le moment de monopoliser la parole.

—  Vous semblez bien pensive, reprit Aren.
—  Juste avant qu’on entre en collision, vous et 

moi, j’étais en train de me dire que j’aurais large-
ment préféré rester à la maison plutôt que de me 
retrouver seule dans la foule et le froid, répondit-
elle en souriant.

—  Je pensais la même chose, répliqua-t-il en 
riant. La seule raison pour laquelle j’ai accepté d’al-
ler à Times Square, c’est que je ne voulais pas laisser 
ma sœur toute seule. Elle a du mal à se remettre 
d’une rupture récente. D’ailleurs, j’étais en train de 
me demander si j’arriverais à retrouver le chemin de 
son appartement.

—  Vous êtes perdu ?
—  Pas vraiment, répondit-il, un peu gêné. J’ai 

généralement un bon sens de l’orientation, mais 
je n’arrive pas à comprendre comment fonctionne 
cette ville. Par exemple, que signifie «  sur la 53e 
entre la 6e et la 7e  » alors que l’adresse indique 
quelque chose de complètement différent, comme 
12, Madison Avenue ?

Lucie éclata de rire.
—  Ne vous inquiétez pas, vous vous y ferez vite.
—  Je l’espère !
Une serveuse débordée vint leur apporter des 

menus.
—  Du café ?
—  Oui, s’il vous plaît, répondit Lucie.
Elle allait en avoir besoin si elle voulait rester 

éveillée un peu plus longtemps, et elle espérait 


